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COUP D'OEIL QUOTIDIEN 

De Tobéissance à la loi 
et^ie l'obéissance militaire 

CHFâBR DE E L'MË BMDEMI 
Aaioiiidnial où U loi «ft aeraiiM on fétlch* 

liiwni iMiMl on M proaiara*, on mot nagl- 
OM «d * U pouTOir aa courber toiu )«• front*, 
TMlcbatner toutes le» lir>*Tt<i-s. il «si plus que 
jamais opportun de rappeler. st#iv;tul la ijui - 
Irlne cattiuiique, ce qu'est la lui, quels carao< 
tènm «lie doit reVAtlr pour oommaiMler l'obéts- 
iiiirti 

Tal «t l'objet d« U coatinoce que M. r&bbé 
Tîinifciiii a doniiM, rraitrcdl d«mier. h rlnsu- 
ttit d'action française. Le savant coorôrencler 
t traliri l« sujet «w la insItrtM «t la iûret« 
d« doctrine qui lui sont particulières ; nous 
essayerons d'en doliner une idée. 

L-OHiaSANM A LA LOI 
Et d'abord, l'obéissance n'en pas rnnitpie 

Vertu 4ee eattipLimie*. Voilà un principe qull 
lut atOrmer «n face d'adversaires qui préteiv 

1 fiKular leur pouvoir stir UIM doctrine de 
MfTlttt*. 

t.*o>éissaocp^ n'est ni le 
'^^ des cruyanMS 

lier ni le demfer 
Elle ttenr sa 

nteoe et uae'peWe tffce dans l'ordre des ' 
tw. Solvant Saint noaiaa d'Aijulo. elle fait 
p«rtlft de la tnfltlce. flfc m trouve placée en- 
us «Mz vlMa : le défaut d'obtissaoce et l'ez- 
céeVabéUMiMe. 

I.>eices d'obètoanoe est on vliw en ce qo on 
aMb à qui un ne doit pas obéir, et en ijuoi 
•■ ne doit put ob«ir. II J a excès, parce 
tpitm obéit A qnl n'a pas le droit de comman- 
der aa m des cnoses qu'il n'a pas le droit de 
eomsMBAff. 

Vm^^mmMO! aveiMle n'est paa, d'aiUenrs. à 
la b«» de la loi oiduiloue : eUe est au som- 
OMlCwt le tefârd de la droite raison qni 
«««»■«-« IM mallT» de croire. Mais 11 faut, 
■OBT cela, une ralaon voyante, clairvoyante. 
ïasMlMa 4 un télsKope ime paaptèn 1er 
iSSoH eeoea loi saeoat InrtuUea; matt ni» 
Ma-T m ail saai. on regard algik etAOsalttl 

ta,'' "' ■"" lui aâpandtrvnt dans tout 
Atut- en eMjr de la f< , fol. 

t se farder de l'obéissance eices^ 
^   -   '--T la servilité. 

In - a salMlr iran amte la vosome «M *mm 
de rmun. la volMéé de rbsnaM voulant 

Si amis tskït^orttms ces deux ootnas dus 
la soeMM. 11 n y arten de cbanc* : la oremière 
loi. e-mt la vcioMé de Men: Pinitre loi. c est 
la   eaftinté    IMIM al    Indépendante    de 

9Mnt TlMM^ ùHtÊÊi la loi : reedonaance de 
tedmffa mleas aaaaMI^iée poor le béeoeaéa- 
uiun par crtid «td a ta'dfeufe de U œmrfn- 

T«««wr. «• l> «wweril»» '-fSt 
db* dna» Ms» qui atmpoae ~r » re^ 
tBda; • *aar le bien comanm •, c eai iMfawnn 
TtSm   San but. sa Un; < p«r «tnl qA a la 

lMu>aatMllé —vrOn».         .,«,e_,_ fjy^ dé^rtUagi sopvadB vmm loluttéaaare 
M ■lofcteora é la laf T Im droite rmtoac. 

vSSTin^M^t.la ddAMtk» athée de U 
DU . La tel eat 1'expr.^atan <eja votoojé gj- 

<K*ttmée par la majorlié •   Ceet la 
'gTSoïrie P^ Jlàaneaan; c'est la for^ 
t U tadMon r«fOli«kmnalre,des drotta 

I est cette votent* générale t On 
I    PemuMle  tromper oo  nont 
'enoe, t* lomiule de Jean Jao- 

n_ naaiiiiiu ait m source de taotee las er- 

E;^^^. •iSÏÏL'îriS^of.'^ 
"■ MiT^o'îlSrie-d.relr, d'où vient l-obéis- 

oo^Sla» anVtaaat conlorme » nne loi wpé- 
SS^^SbTeSuïde Dieu, lot ee*e»tl& 

"iTSSS ?S^lî!Te.t la volonté de Die.;. 
1 I ilinâiiirit --^T^*-^>l^l■ "' simple. Car doù 
itaîTSr 4 la M le pouvoir de moWuer^ 
îê^2« qu*nB  eat richo  de  cehii  qui peut 

"P'SKS Itr'jyetétne albée, d'où vient 4 lajtol 
aa pMennoa d-oNiger r D ela volonté g«n*- 
■aJTdrïlânitale forte dn nombre Biais cette 
îâra»44 BoUme ooatralnire, eUe ne peat p<u 
SiSS£c*U le cas de rappeler le vere de 

son gré, danger la vie dee êtres 
d'Eamte est bore de son pouvoir 

la-mlorué ne peut obllfer 
CtaiFpeot, t 
Mala i <xeor 

Par coiuédi 
yai «De-Deme 

ht t 
lont le* Umltaa d» rtilitl—«ice 4 la 

L'Apologétique 
Populaire 

lUI» mtmrt oATtf«i.i«i»B M 
ITknoniMse, voilà le grmnà mal t 
t>e tau» cMte, l'on se pM»k>iM pli»,que 

las&Jj pour U question roHgleuse ; elle est 
2i riarén du )oùr t 

Au moktt diacute4^D av«c inpartlalué T 
I (to fatrfl Ift tmnlèn «n toute tit- 
t d'wprii ? Veut-OQ voir clair, ou 

 I à «afonoar Féteigziotr t 
isA cApooM est fUuu les Joufnatiz. Ouvre* 

an haaattl UD« dliAine d« quoUdlena. Ce no 
■ont <ni*aftlclea confeaaioaiMls : huit on 
iMuf a*Mitre aux vous offriront la tartli» 
dOQceureuae et perûde deeUnèe A dévoT«r 
te ralMMumnecit du lectaur, précédant len- 
tnÂtet raasnr et haioeux, à cdté du cooApto- 
TMAda adroUemetit préeeaté pour fausser 
roatetoo. 

hfcrt T Qo« pease, one pensera McntAt 
ustte tmnomhrable armée des traraUlsurs 
maaaais : le cultivateur, l'ouvrier, le ma- 
tlI^ Kiçant chaqne jour la feuille vanimai^ 
•• gui, soaa couleur de raison, de sdaDC» 
tt dfl progrta, 1M trompe odieusement T 

CoBOMnt Iss fnstniiref comment les éclai- 
nr : qu'Os putMvrt ss rsualslr et ]ag«r ea 
toats ooniaûssanos de cause arec leur sais 
boa sens T 

L'JMdon  urtsat» 
n no peut entrer dans le cadre de cette 

tiodoe d^aminer tous les moyens d'action 
doat disposent In catholiques militants, 
lalea et prACrsa. Son but plus net est d'atti- 
rer rattecitlon. d'une manière toute spéciale 
et a««c la plus vive insistance .aur l'outU- 
lace de precision que constituent les Oer- 
eloe # ■ nôîlw a»oloc«tlqueo MpuMree s, 
et d*liiaist«r de la façon la plus chaleureuse, 
«n faveur de leur multipUcation dans toutes 
les paroisses. 

D'aprts le système stbée. la chose est très 
simple : il n'y a pas de limites. Il faut obeif 
en tout, partout ei toujours h une loi injuste. 

Osi d'ailleurs la réponse que fli le président 
du tribunal de S&int-Etlenne aux admirables 
Scpurs de l'Assomption, qui. pour Jusilfler leur 
n^sistance k la loi. déclaraient qu'elles n'a- 
valant pas 4 M soumettre à une loi tnjaste. A 
quoi le président répondit : ■ Mais U faut tou- 
jours obéir, m^me a une loi injuste >. 

NOMS en • sommée là. La kn est l'anique 
source «e rsMorUé. x'wi te derater mot de 
tout. 

Afn ( '".-■-; Il tyrnnri'^ rn h-r:t rt La f^rvl- 
litp rn l'.i- 

Mai.s nous, qui voulons nous en tenir A la 
notion oaibollque de la loi. nous disons que 
la loi a deux limites : la conscience et le 
droit, n n'y a pas de loi contre notre devoir, 
U n' ya pas de loi contre nos droits. 

le devoir se présente sous ces deux grandes 
conceptions ; la conscience et l'honneur Ce 
sont les den barrières que le devoir oppose à 
la loi- Nous avons le droit de faire notre de- 
voir. 

Cette parole ftit entendue potir la première 
fois au SMihédnn. qoaxïd les apfttrea répon- 
dinnt : • Nous ne pouvons pas ne pas dire CB 
fus nous savons : nous ne pouvons pas ne pas 
mire c» que nous raisons. Il vaut mieux obéir 
à Dieu qu'aux hommes >. 

Cette parole a créé la conscience «t fhoA- 
neur et a pos^ les limites que les Ames doivent 
opposer aux lois envahissantes. 

C'est sons une autre form» que le vieux 
Montlnc redlm cette vérité : • Mes biens sont 
au roi. mon &me à, Dieu, mon honneur é mol 
seul ■. 

S'U y a une vertu d'obéissance, il y a aussi 
mi pécbé d'obéissance dit samt Thomas d'A- 
quin. 

Quand les lois humaines sont on contradic- 
tion avec la loi de Dieu, obéir est un crime, 
résister un devoir. 

ta deuxième Itmtte que rencontre la loi, en 
sont les droits antérieurs t'droits de l'Indivi- 
du, de la famille, de la corporation . etc , 
droits q;u« la loi a'a pas le drcdt d'enfreindre. 

n n'y a par de droit contre le droit. 
Toutefbts quand U s'axltj^non pas des droits, 

de La conscience, mais des droits parUctiliers, ^ 
on 'peUL fouT éviter un plus ^rand mat cé- 
der quelgae cfliose tîc son droit. 

M. l'ahK* Gaudcau e.'ïainlue, on passant le 
cas oa il y a conflit entre les puissances hié- 
rarchisées. 

En ce cas, il faut obéir a la puissance snpé 
rleure. Or. ta puissance la plus haute est la 
pHh^ance spiniu-lte MûM 11 i -ut arriver nxtc 
ces puissances soient nanties d une puissance 
supérieure Tune à lauire dans le domaine où 
ellCfl s'exercent et aiuM elles sont dites subor- 
données. Ainsi U puissance spirituelle et la 
pu'ssince scculièro. Ce sont deux rayons qut 
émanent de Dieu mais subordonnées lun a 
raute par rapport à la fin. Dans ce cas, pour 
les choses «piritu<°""'"^ *! f«"t nh*-ir à la pt 
sance sptrttueli'- ■'•^' '-^ 
la puiP^anc te- 
■rfi'.in.!- il'Ariiir, 
du bon sens. 

01 L'OtIttSANOI MILITAIAI 
M. l'abbé Gaudeau aJDrégera cette deuxlàme 

partie de sa conference, admirablement bien 
traitée dans la brochure du ^néral Donop : 
• Commandement  et Obéissance  •.  et à la- 
quelle il renvoie ses auditeurs. 

La doctrine catholique accepte et comman- 
de l'obéissance militaire 

Cest un cas particulier dp l'obéissance. 
L'Eglise ne méconnaît pas la légitimité du 

service militaire. La question avait déjA été 
posée par Tenullien. Elle a toujours été ré- 
solue dans le Sens de l'acceptaitun. 

Le métier militaire a d'ailleurs, une admi- 
nhie affinité avec lldée de sacrifice qui est la 
granJp loi du chri.stianisme. Saint Paul ?n 
a le premier donné la formule en parlant riu 
Christ qui s'eftt fait obéissant jusqu'à la mort ; 
• Obelleiis ad mortem •   I! y a un lien Inti- 
me entre l'Ame militaire et I ftjne religieuse. 

Mais l'obéLssanoe militaire a aussi sas limi- 
tes : celles du devoir et du droit. 

Le devoir, c'est celui de la conscience. Le 
soldat doit obéir =an.i murmure et sans hési- 
tation, mais parce qu'il a une Arae il doit 
comparer si l'ardre à exécuter se concilie avec 
sa conscience. Sans doute, c'est lé une situa- 
tion anormale. Mais le cas peut se présenter, 
au^rd'hui où l'armée est détournée d^sa 
rtn pour être employée & une besogne aacri- 
lépe. 

La comparaison donc s'impose entre ce qui 
est commande et ce qni peut être exécuté. 

L'obéissance ne peut «re ai passive ni ser- 
vile ; elle doit s'inspirer de la reconnaissance 
deftlds a&tftiffures et supérieures & toute loi - 
la volonté de Dieu. 

Cène très Iwlle conférence dont une anatvs« 
incomplète donne ù pstne l'idée, u, i-w tilu- 
siours fols InterTmpuo par les npvlauJiss»- 
monts de raudiioin». 

Stani5]a3 de HOLLAND 

Ce que disent les Journaux 
ooMMnrr UN Li«uiDirrtoi« 

AOOMfp^rr SON MANDAT 

Dalis la petite feuUie saUriquo, tn 
" GuApee u, un JoumoHoie très anûetericai, 
M. Laootta, donne Iso dAtafls tes plus cu- 
rtenx sur la manière dont M. Lecouturlar 
a oumirta la liquidation de la Chartreuse. 

Il faut savoir que les Chartreux ven- 
daient Mr an 2.206.600 Utr«s de leur li- 
queur. Lêi marque seule était, dans ces con- 
dttiua, on coosidérable facteur de richeo' 
se, et l'afïjMnrt Mtenuin&nt à l'actif de la U- 
quMatietiilf impartait donc de la sauTerax^ 
ow. — d'autant plus que la continuité de lA 
(akricattan selon ta formule des Char- 
treux devait avoir ta répercusion la plus 
baueuses sur le vignoble du MldL Le 
mointe»-Iiauorlsteft ne fabriquant qu'avec 
de raicool de vfai, Ils avaieot dû, en effet» 
étabUr trois Immenses distilleries dans 
L'Aoée et l'Hérault Et le calcul est facile, 
de la quantité dt- yin ainsi orienUe annuel- 
Isiiuent  ver»*  un  liclmiiche ccrLaiii   : 

« 2j£00.000 litres de liqueur à 60° représen- 
tent 1.3!!0.0ÛO litres d*aIcool ahaolu qui ne 
pevnoal Are «Extraits que de 26 millions 
«SLOQO Uiree de ce petit vin à 5« que tes 
vlticnltoure du Lancu«doc !«qnt actuelle- 
ment dHM l'impossBHIité d'écouler ». 

L^iocTirie du LiqtrKlateur, — ou Wen le 
sotjci trop grand àfm Int^éts de la mal- 
son C... — a donc eu pour premier résultat 
de priver le Mldt d'une vente annuelle de 
près de 3QO.Û0O bectoUtres de vin. 

Donc, les Chartreux ayant emporté l^ur 
stock, — écoulé ■pao' les soins de la maison 
Duiwnnet, — M. Lecouturier chargeA C..., 
de faire face aux demandes. 
 .».{:....   Pensez vous que des pré- 
cautiom quelconques aient été prised, en 
roccnrrence, contre réventualité d'une dis- 
qualification de la marqoe ? qu'un cahier 
des ctiarges ait été dressé, comportant des 
clauses fiworables, aux Intérêts vitlcoles f 
Vous en jugeres par ced, à savoir que : 
" la maison C... fut autorisée à fabriquer 
470L08i^ litres do liauo«r dite » Orande- 
Chartreuse » (portant le label : L. Garnler) 
avec de i::«toool dtndustrio de £e et 3e qua- 
lités,   ce   r^^mine   destiné   à 6tre vendu 

Qu'on noua penaetle un mot d'abord : 
^•jx heures d'anxiété que mtus vivons de- 

puis quelque temps, les catholiques qui. par 
peurda nausées trop Vives, de rr.iinte au»i. 
p«ut-étr<>, que leurs propres convictions n?- 
lj^û,,mma «'«a fM'fiiveot QUSIqu'ébranlement. 

ne Usant pas les Journaux antireligieux, 
peuvent, aeuls. conserver une quiétude 
egoIAe et se dérober à l'impérieux devoir 
de l'heur» pribeote. 

Une telle attitude, qui serait celle de l'au- 
truche, n'est pas admissible. 

Cette ruée d'écrits et de conférences de 
sectaires enragés, de philosophes borgnea, 
de rêveurs eu cerVeau tortu, à l'assaut su- 
prême de céttd religion qui les domine, de 
sa toute-puissance mvstérieuse, ne peut 
laisser Indifférent un chrétien sérieux digne 
de ce nom I IT songe aux victimes, à cette 
masse de lecteurs populaires dont on égare 
de phA en plus I^iplnlon : au point qu'un 
irmlstible torrent de haine et de ménris 
semble actuellement dans notre pays de 
France menacer d'engloutir à jamais la 
doctrine ai sage et si douce, si féconde sur- 
tout, dont le Christ dota l'humanité. 

! OlAko tl prMBAfltS AWATAlt !• OOfWlUSiMI : 

Tout catholique de coeur et de quelqu'in- 
telligefice, a le devoir, très impérieux, d'a- 
bord de s'éclairer avec métboda et sincérité 
sur les questions religleiues, de manière à 
posséder lui-même une conviction Intelli- 
gente  .étudiée,   étavée,   inébranlable    par 

' conséquent, honorable pourrait-on ajouter; 
' snsutte. de s'employer par les moyens les 

Elus efficaces à faire Jaillir autour de lui 
i itnniére,  A faire  rayonner au loin les 

idées dont vit son Ame. , 
Tous sans conteste nous sommes d'ac- 

cord pour constater ; d'accord aussi pour 
déplorer... N'allons-nous ^as nous mettre 
d'accord aussi sur les moyens d'apostolat 
^ur « réagir », pour u conquérir <> ? 

Cest le Isrralii wligtem qui est le cbAinp 
de parlflque bataille et de conquête du Cer- 
cle d'Etudes apologétiques dont noua décri- 
vons plus loin la raison d'être et le fondtoo- 
nement. 

InmfMawiM du patrwiâgA 
Tout chrétien versé dans la pratique des 

Œuvres de Jeunes gens a constaté la préé- 
minence du Cercle d'Etudes sur le Patro- 
nage. fOk effet, s'il est «ne idée admise sans 
coDteste parmi ceux qui se dépensent A 
Tapostolat de la jeunesse, c'est bien rinauf- 
flsance du Patronagf. 

ifan 
auelque chosi   , 

u but recherché en dernière analyse I 

6 fr. 50 le litre (prtx de ert»), revenotit à 
8& centimes le lUre. 

" Il fut, en outre, spécifié que si le liqui- 
dateur vendait la marque, le preneur de- 
vrait racheter le stock C...A raison de 4 fr.60 
le litre. 

Ne trouvant pas d'acquéreur assez fou 
pour verser deux millions et demi à M- C ... 
en échange de son stock, lé Uqutdateur a 
cédé la marque au mèm« C..., mpyenn&nt 
la somme dérisoire de 500.000 francs. — Je 
rappelle en passant que» peu de temps 
avant leur expropriation, les Chartreux 
avaient reftisé, potir le même ofrjét, une 
offre de 12 mliUans à eux faite par un Syn- 
dicat angio-françala A la tête duquel était 
M. PoiAatx. 

Sans doute M. C... n'est pas un sot, et sa 
propoae-t-il. maintenant quUl travaille pour 
son compte, de fabriquer dans de meUieurcs 
condltlonB. En attendant, il a la marque de 
In Grande-Chairtreuse pour un mnrrmn» 4» 

Et les Chartreux, installés A Tarragone, 
et représentés en Francs par la maison Dn- 
bénnet, se moauent aimablement de la Ré- 
puWiqne. D'autant mieux que la Suisse, La 
Belgique, les Etat»-Unis, l'Angleterre et 
I^pagne prohibent désormais rentrée du 
« Bqalde C... .. assimilé aux contrefaçons 
dangereuses. L'Allemagne le tolère mo- 
mentaiiément sans doute parce que les go- 
siers Uutons rivalisent en délicatesse avec 
ceux des nègres de l'Ouest-Africain. 

PAML»    tNIQMATIQUES 
Nous   avons   aigmUé ta phrase suivante 

rnoncée à latribune de la Chamlïre, le 
juin, par M. Clemenceau. 

" Je crois que si un autre Cabinet doit 
se former pour continuer notre œuvre il 
trouvera bien vite oui] est aux prises avec 
d'énormes difficultés. Voua en connaissez 
quelques-unes, permettez-SMl de vous dire 
que vous ne les connaiBseï pas toutes et 
que, certainement, vous igoores les DIUS 
graves ». ■ ^ 

Nous avons demandé arc Insistance l'ex- 
plication de ces paroles mystérieuses'et me- 
naçantes. Personne n'a répondu. Aujour- 

mères, superficiels, dénnant l'illusion pln- 
Wt que la réalité d'un apostolat fécondL.. 
fc-norts stériles ou peu s'en faut, puisqu'ils 
se bornent à ne réaliser qu'une œuvre de 
ÈréservaUon .. temporaire .. le plus souvent 

e nos jours, en effet,, toute fol qui n'est 
pas fondée, rigoureusement, sur la connais- 
sance précise des objections multipliée» con- 
tre la religion, et sur leur réfutaUon logl- 
aue, est une foi bien « fragUe », tout près 
de chanceler aux premfers contacts gouail- 
leurs, tout près de s'égarer à iamala aux 
premiers raisonnements spécieux des 
athées... 

Au fond, quel est le prêtre dévoué quL 
aiguillé dans la vola étroite et encombré 
du patronage, quelque peu séduit peut-être 
par le côté amusant (gu'on veuille bien 
excuser le mot), n'a pas éprouvé an bout de 
peu d'années une lassitude découragée pro- 
venant précisément de ce qu'il découvratt 
la faiblesse de son rule de prêtre ~ 

U Oerete d'Ktutfee s'imposa M\ 
M (tout. 

Amuser les enfants pour les retenir » 
c'est Quelque chose ; mais combien en des- 
sous du but recherché en dernière analyse I 
Nous en appelons A tous les directeurs ds 
Patronages avant quelques années d'expé- 
rience ' Que d'heures d un temps précieux 
absorbées- *t nstm nnnr d*p t4«tiltaiJi ^"^ht- 

fmpoM «vant tMit, 

Organisatten faeUe 
Il peut. d'aiUeurs, très facilement être 

créé, presoue sans frais et cela dans toute 
paroisse si déshéritée fût-elle, soit A cétA 
mais en dehors du Patronage là où il en 
existe déJA un soit de pnUérence A un Pa* 
tronage lA où II n*y a rien encore D'autant 
mieux qu'un plus tard, les m-^mbres du Cer- 
cles d'Etudes seraient les meilleurs auxiliai- 
res que le prêtre puisse rêver pour assurer 
vie at popularité au Patronage qu'il vien- 
drait fonder ultérieurement 

L'APOLOtttTtqUK POPULAim 
Examinons maintenant le Cercle d' <i Btu- 

dOA Apo1océtl«weo PMulAlres s de plus près, 
comme l'iiiiiiative par excellence a orendre 
avant tout autre, puisqu'une conviction 
chrétienne  éclairée  est  le    fondement,   le 
froide très sûr et l'accumulateur d'énargles 
adispensables A qui veut faire acUon fé- 

conde. 
Unten 

Le Csrcis d* '• Etudes AaaIagétMruee Pa- 
pulalrea s présente d'aburcj rititini-n'^< .ivun- 
tage de reunir sans hésiuuions posdit'lci 
dans uA même effort et suus la même ban- 
nière tout catholique sans distinction de 
groiipoments, de sympathies politiques, de 
tendances sociales : études » éclairées » et 
■' attrsyaiues » de formation chrétienne, 
avant tout. 

I     Puiequ'ausai buA i»- '    » — --••—•» 

mÉÊsammmmmÊmmmmmmsfm 

d'hui Ifi « Cil Bias » riaque le commentaire 
suiva/it : 

L'explication pourrait bien se trouver 
dans le lait suivant : un personnage qui a 
occupé de hautes situations, tm tkMnaae 
d'un patriotisme éprouvé ei d'une valeur A 
laquelle tout le monde rend hommage, 
même en Aliomagne, vient de partir subite- 
ment pou* Berlin, il est permis de se de- 
mander s'il n*v va pas pour apporter A no- 
tre ambassadeur l'appui de sa rare souples- 
se d esprit, et des sentiments de haute esti- 
me dont on l'bonore chez nos voisms. 

La France vient de conclure différents 
arrangements certainement très heureux. 
Elle les a conclus sans aucune arrière-pen- 
sée, avec franchise et droiture. Personne 
n a pensé, chez nous, qu'ils fussent capa- 
bles de porter ombre A qui que ce soit 

Il n'en est nas de même en Allemagne, 
où l'on croit volontiers que notre ami, le roi 
d'Angleterre, a repris pour son compte la 
politique si aigrement reprochée A M. Del- 
caseA. Peot-AtM cette Impression s'est-elle 
étendue Jusqu'A faire simppftpr notre rôle. 
II y a, r Lffni'». t'^Hos '^u- ;■ <..■•■ .jui «^Vf- 
farnuchent do l'afTii ,;.,>.. t. '■< ■ ■ rlamcs 
amitiés comme si Plies cuiistuiiairnt de.^ 
déclarations d'inimitié A leur égard. Cest 
un point de vue évidemment faux- Mais 
en bonne politique, il est toujours prudent 
et sage de compter avec tout, même avec 
la sensibilité ombrageuse d'autrui. 

Nous avons cert-iKieroent le droit de dis- 
poser de nos sympathies, surtout lors- 
qu'elles ne menacent personne. Il est regret- 
table qu'une mauvaise interprétation des 
faits provoque à l'ét-ranger des inquiétudes 
assez granaes pour qu elles aient, à leur 
tour, Inquiété le président da Conseil. Et 
Il eftt peut-être mieux, valu s'expliquer lA- 
desaus avant qu'après. 

QU'Y A-T-IL DB OHANOC 
Cest lA question que pose le « Gaulois ». 
Les plaintes formulées par les viticul- 

teurs sont Justifiées ; on doit les examiner, 
et avant d'arrêter M. Ferroui, qui fut un 
porte-parole. Il fallait frapper les véritables 
auteurs de la cçtee actuelle, les fraudeurs, 
ceux qui les protègent et ceux qui pour évi- 
ter de les punir ont sciemment faussé les 
balances de la Justice. 

C'oflt à cet acte de réparation que le gou- 
vernement ne veut pas, ou ne peut'pas se 
résin-ner . 

A quelles suggestions obéit le garde des 
aceat». «n a'orobnoAot pas des poursuites 
contre les coupables qu'il coanalt, qu'on 
lui dAsignet 

Récemment A la Chambre, un député, 
M- IlL./ijnbaud, afflmmit hautement que le 
grand cimi dt-s fraudeurs, celui qui arrêtait 
A leur profit l'action Judiciaire, n'était au- 
tre que le grand maître de la Franc-Maçon- 
nerie. 

L'attitude du gouvernement Indiquerait, 
en effet, que le bras séculier set paralysé 
par ime autorité plus puissante que celle 
de M. Lémenceau. 

Dans toute cette affaire, U v a certaine- 
ment dos dessous que nous ignorons, des 
mvstères que nous no pouvons pénétrer. 

t*ourquoi M. Clemenceau, a-t-U réclamé 
de fa Chambre un blanc-seing dont 11 ne 
paraît pas vouloir faire usage ? 

Pourquoi a-t-ll posé un doigt sur ses 
lèvres en nous laissant entendre » qu'il y 
avait des faits teUement graves ou'il ne 
pouvait sans péril les révéler A la Chambre? 

Cette arrestation. Je le répète, ne cAange 
rien a la situation ; tout reste en l'état Les 
eaprita même, si l'on en croît les dernières 
dépêches, sont plus surexcités que jamais, 
et M. Ferroui n'est plus |^ pour tenter 
l'apaisement. 

Et maintenant, que fera demain la 
Chambre ? 

A vrai cHre, cria ir« nous Intéiftsse guère 
car dopuis bien des années ,lorsque sur- 
vient une crise ministérielle, nous sommes 
habitués A voir remplacer — comme on dît 
familièrement — blanc bonnet par bonnet 
blanc. Nous serions donc excusables d'é- 
prouver A cet égard quelque indifférence, 
si Ja qpe}r|^aa_£XtA£leure-irliétaU pour nous 

En ce moment M. Clemenceau dégarnit 
la frontiAre de VE»U déplace uite partie des 
troupes de couverture pour donner plus de 
rellM A l'arrestation de M. Ferroui. 

Son suoressaur anrait-il un plus Juste 
souci de la défense nationale ? 

Ce serait le seul profit que nous retire- 
rions d'un changement de ministère, mais 
il faut reconnaître qu'il est .d'Importance. 

LE RCORUTEMKNT RCQIONAL 
Les mutineries militaires du Midi au- 

ront, sans doute, pour conséquence la sup- 
pression du recrutement récional dont ce- 
pendant M. Picquart fut jadis, comme le 
lui rappelle dans 1* « Eclair » M. Judet, un 
fervent partisan. 

Le Midi s'est soulevé parce <^'ayant l'ha- 
bitude de croire A l'omnipotence de ses re- 
présentants élus pour tourner la loi 11 s'est 
fAché contre leur impuissance ; il s'est dé- 
claré trahi depuis que ses députés, A bout 
de tarifs protecteurs, n'obtiennent plus de 
la Chambre le mCme régime de perpétuelles 
faveurs, n n'admet pas qu'ayant poussé A 
1A présidence de U République un enfant de 

gpi 

profeasioAnelles ne sont pas apéclaleinent 
Inscrites A leur programme, les terrains 
glissants et les trsvaux trop absorbants se 
trouvent écartés. Dans les paroisses où ne 
fonctionne encore aucun groupement, la 
création d'un Cercle d'études confessionnel- 
les ne peut éveiller certaine susceptibilité 
d'ailleurs très respectable ; dans celles où 
existe déJA une œuvre de jeunes gens ou 
même «n Cercle d'étïides. Il est bien facile 
<ie donner, non pas une orientation nou- 
velle, mais simplement une accentuation 

S lus marquée et un peu plus exclusive, vers 
i question religieuse... 

Orthodoxie «Murée 
Est-il nécessaire d'ajouter que dans les 

Cercles l'autorité du prêtre s'affirme sans 
coataste possible ? Les matières trâisées. les 
questions débattues sont propremCTit et ab- 
solument de son ressort et de sa compe- 
tence. 

Le prêtre ne se trouve-t-ll pas lA, du reste, 
dans son élément : ne sont-ce pas fonctions 
sacerdotales au plue haut point ? Quel plus 
beau champ offrir A ecm apostolat que ces 
jeunes Ames intelligentes et de t>onne vo- 
lante, champ si vaste qu'il -absorbe et au 
delà tous ses efforts et toute son ardeur. II 
y a lA pour le prêtre un ai réconioriant 
mojrea cTaciloa (    - 

Warennement 
Que de bien pourront faire autour d'eux 

ensuite ces jeuues catholiques formés A soa 
école ? Car ,il ne faut pas roublier, ces laïcs 
pénMreront lA où lui ne peut avoir accès. 
De DOS lours, lee tentatives de prosélytisme 
du prêtre se heu rient trop souvent à Thos- 
tflKi des masses ou tout au moins à une 
méfiance Irréduciibie, qui lui ferme les por- 
tes et lui  dérobe les contacte.  On est en 
garde contre tout ce qu'il dit ou fait On ne 
peut lui supposer des intentions désinté- 
ressées : c'est trop son métier, et donc, son 
intérêt U se troave d'ailleurs par trop dé- 

I bordé pa^ eon mtnlstAre : comment ne re- 
I chercherait-U  nas de tout son  pouvoir le 

concours précieux de ces laïcs, qui vont tra» 
' railler de concert avec lui, te main dans la 

main, fraternellement, respectueusement r 
! L'okleetlan ani^e 

Une seule objection se présente. Il est vr«l 
qu'elle semble capitale. On va voir mi'rile 
n'est pas fondêei. 

Ce programme n'esl-il pas trop sévère, 
; trop moQOtone aussi T 

I '«vn'rience prouva ou* U oréir* mA aa- 

la région. M. Fallières se désintéresse des 
revendications de ses frères. Quoi qu'il ar- 
rive, le soulèvement consacre la faillite du 
politicien, qui promet trop et ne peut tout 
tenir. 

Celle du service militaire régional n'est 
pas moins éclatante : rien n'est plus grave 
que la mutinerie des régiments qu'il a f:illu 
en toute hAte, remplacer par d'autres unités 
des réglonfï du centre. Nous pensons bien 
que Picquart aura compris sa bévue et qu'il 
tAchcra de corriger dans l'avenir l'erreur 
funeste qui a failli compromettre la sécu- 
rité de tout un corps d'armée. 

Nfalheureusement pour lui ,1e ministre de 
la Guerre manque d'autorité. Ses précé- 
dents le gênent II a dû déjà se repentir 
d'avoir tant écrit quand il utilisait ses loi- 
sirs d'offlcier réformé pour collaborer aux 
journaux du » bloc ». Cette fois il accommo- 
dera malaisément sa prévision militaire et 
la préparation des réformes nécessaires 
avec son article du 20 septembre 1906. Voici 
en quds tenues lyriques il y célébrait le 
mode de recrutement qui nous a vAJu l4s 
(wplnils (lu  ino*   d" liffne : 

Cvito aiirup o. (hsmt l'ir.innrl. nns fnturs 
soldais nauruiU    que    prii dp cheniiii à faire 
Four rejoindre leur corps, car iU. Berteaiu:, ii, 

exemple de son prédécesseur, paraît décidé é 
s'engager franchement dans la voie du recrn- 
tement régional, Ir seu! qui s'accorde avec le 
principe de la nation armée. 

Queue difforeuce avec ce qui se pa.ssait au- 
trefois, sous le Second Enpfre. par exemple I 
Bien loin de favoriser le recrutement régional, 
on cherchait alors A dépayser le conscrit par 
tous les moyens possibles, pour creuser un 
abt^ie entre Itii et la société civile... Par tme 
singulière aberration, cette manière d'incul- 
quer « l'esprit militaire ■ ne cesSa pas de faire 
loi ,quand fut Introduit en France le service 
obli^toire pour tous. Pendant de longues an- 
nées on envoya oourammeat les recrues, d'une 
région de corps d'arme;, faire leur service 
dans une autre région. Récemment encore, un 
homme "appelé & faire trois ans. ne devait 
être appelé, dans aucun cas. au régiment stA- 
tlonné dans la subdivision de régiun qu'il ha- 
hitait. On craignait Que l'infliunre de .ia fa- 
rrUlle. que le voiinage trop frnmertint du pays, 
ne fiuisit à ton éducation imiitatre. On sacri- 
fiait ainsi àtm priiugi ridicule, à. une routine 
indêfertitable les avantages moraux les plut 
sérieux. 

Les dispO'îltlons adoptées cette ann(ie pour 
lA répartition du contingent tiennent légère- 
ment oompia de ces desiderata-Elies marquent 
un pas de plus vers U r4ali«a/ion du système 
de recrutrtru^nl ré<jional. vers l'organtsalion 
définittve de la nation armée. On doit s'en ré- 
louiT, et souhaiter que l'administration de la 
Oaerre peraévère dmn$ uru voie. oH elle a sem- 
Hé IMP l«miftemp$ ne t'avanctr 7«*A reyreC. 

Parions que Picquart voudrait bien ex- 
purger ses oeuvres complètes et en arra- 
cher ce feuillet très compromettant SI Cle- 
menceau relit ces lignes, aussi ridicules 
qu'Inopportunes, il trouvera que son fidèle 
collaborateur aurait bien pu se taire. Il est 
vrai que lui aussi n'en est pas A une incohé- 
rence de plus ou de moins. Le Parjem«int 
sera peu dégoûté s'il estime que le rétablis- 
sement de l'ordre et le triomphe de la loi 
sont intelligemment confiés A de pareils 
hurluberlus I 

LE  TRAITE   PRANOO-JAPONAIft 

De M- Charle» Petit,- dans le « Petit Jour- 
nal » : 

La situation apparaît donc assez nette. 
Le Japon n'a plus Vintention. comme on l'a 
cru longtemps, de se mettre A ta tête des 
Jaunes contre les Blancs. Il veut, au con^ 
traire, avoir l'assentiment des Blancs pour 
dominer, sinon conquérir le monde iaun& 

Si le Japon augmente sans cesse ses foi^ 
ces militaires, ce n'est pas pour attaquer 
une puissance blanche, c'eet pour être le 
maître en Chine comme il l'était en Corée. U 
reste évident, pourtant, qu'il s'opposerait 
par les armes A la puissance qui voudrait 
contrecarrer ^as desseins. 

Le Japon At devenu en Extrême-Orient 
la plus grande puissance du monda. Nous 
ne pouvons que le reconnaître ; et nous n'a- 
vons pas A ïe dépiOTer, dn moment qu'il 
nous garantit notre empire d'Indo-Chinc. 
Conelure i^ entente Avec ie Japon est une 

Notre commerce et notre industrie ne 
peuvent qu'y gagner en Extrême-Orient en 
général et au Jap^en lui-même en particu- 

«r. 
Notiia ambassadeur à Tokiô, M. Gérard, 

a su mener A bien cette tAcbe assez difficile 
.de réconcilier complètement la France et le 
Japon. C'est en partie à son influence per- 
sonnelle que neus devons de voir notre si- 
tuation en Extrême-Orient préservée pou^ 

;de longues années. II est fort aimé et fort 
estimé des Japonais, ainsi que J'ai pu le 
constater avec plaisir. 

Eh France, fe ncroie que nous ne pou- 
jVons qu'approuver tous sans réserve l'en- 
teote uance-jaiwinaisa. Sans eitap-A quoi 
nous exposions-nous dans l'avenir? Voilà ce 
que doivent peaser en tout cas ceux qui n'ont 
qu'une symfAtillie relattve pour le Japon. 
Quaint aux antres, ils seront enchantés'.de 
pouvoir afficher leur enthousiasme pour un 
pays qu'ils n'ont jamais cessé d'admirer 
profondément Mais Je le rappeiie, lea Japo- 
nais ont un caractère % la fols chevaleres- 
que et pratique. Ceux qui ont soutenu la 
Russie peadBtnt la foerre russo-iaponaise 
ont gardé leur estime et gardé leur con- 
fiance. 

La France, en pénéraU n'a pas vaulu A 
cette époque traiur Sa piu■o^P et abandon- 
ner un alué dans le malheur. EHè n^ s'est 
nullement ainsi atllrê la rancune du Japon; 
elle s'est acquis aj contraire son respect 
Le Japon sait que nous avons la fierté et le 
courage de tenir nos engagements. 

Cette considération a contribué à déter- 
miner le Japon A s'Ikitendre avec nous, sans 
déllance et sans arrière-pensée. Le passé 
est mort ; il ne nous reste qu'A regarder 
l'avenir avec confiance." 
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X*»mmm*mimlfAm -h»H»a»^mi Ittrt,^ 

suTé de rencontrer dans toute paroisse les 
éléments nécessaires c'est-A-dire 3, A, 5, 6 
jeunes gens ou Jeunes hommes que la seule 
perspective d'apprendre pourquoi il est in- 
telligent, pourquoi il est raisonnable, pour- 
quoi il est nécessaire de croire au catholi- 
cisme, saffira A déterminer ,et rendra assi- 
dus aux réunions. 

Leur présence une fois obtenue, le plus 
difficile est fait La ^étbode employée va 
les Intéresser si vivement qu'on peut les 
considérer comme acquis : Us reviendront 

La méthode attrayante 
Mais, cette méthode aux résultats quelque 

peu étonnants, quelle est-elle donc ? Le se-. 
cret de la réussite est là, » en effet ». Il faut 
procéder « par réfutations »- ^ 

Les adversaires de la religion ont semé^ 
la calomnie et Terreur sous des formes si 
variées et portant sur tant de points du ca- 
tholicisme, qu'il suffit simplement pour pas- 
ser peu A peu en revue toute la doctrine 
chrétienne, de faire la réfutation des atta- 
Sues et des erreurs qu'on recueillera régu- 

èrement.daBs le dernier numéro du jour- 
nal antireligieux le plus lu dans la contrée. 
Réfutation alerte et numorisiique tant qu'on 
le pourra, mais toujours modérée, charita- 
ble.v- et ptu dessus tout logique, précise, 
scientifique. Il est évident qu'une telle ini- 
tiative ne va pas sans quelque difdcuJté. 
Les problèmes délicats ou complexes soule- 
vés, la curiosité preeeante excilée, la néces- 
sité impérieuse de répondre d'une fa^on sa- 
tisfaisante, tout cela exige de la part du 
directeur du Cercle, des études très serrée», 
et lui impose la lecture régulière dn mau- 

, vais Journal. Il s'y astreindra courageu5e- 
I ment U ne sera ni moins vaillant ni moins 

studieux que le Jeune médecin qui durant 
i des années surmonte le dégoût et brave le 
1 danger de fouiller du scapeT des chairs cor- 
I rompues et contagieuses pour y découvrir 
j les sQ.urces et les formes du mal..   Non plu»- 
pour H gagner de l'argent n, mais poar éclai- 
rer et sauver des Ames, que ne fera le prê- 
tre !.. 

Paumuel ran réinsH 
Qu'on en fasse l'expérience I Dès les pre- 

mier mots du directeur de la séance, l'at- 
tention de tous se trouve fixée, la curiosité 
excitée : cette attaque violente, cette calom- 
nie babilem^at présentée que le prêtre vient 
de faire entendre leur paraît si précise, si 
troublanta. al iiauossibfe A réfuUr ! C'est 
bien cette objectiun-lù qu'ils ont entendue 
déiA mainiMt «t Knaintatt Cola daaa la rue. A 

râtelier, ou lue dans le jotimal hostile; etft 
a même quelque peu ébranlé leur foi «t 
humilié leur fierté : ils sont si peu préparés; 
pour y répondre,ils se sentent tù iucapable», 
de se démontrer à eux-mêmes pourquoi et 
comment leur religion n'est pa^ ce tissu de^ 
mensonges grossiers, de supercbariea niai-^ 
ses, dfl pratiques ridiculee, de croyancea 
contraires A la raison. SI souvent ils se, 
sont trouvés Impuiasanla A Juatifler leur foi 
en présence de ceux qui la baXouent au nofBy 
de la Justice, de la Science et de la, Rair 
son I... s ^ 

On volt de suite Taccueil réservé A laxér^ 
futation claire et cinglante que le çrêtre. 
qui la étudiée A foiyU leur expose : ils dé-, 
couvrent enfin les " raisons de croire l » II»' 
sortent du Cercle avec un sentiweixt de( 
fierté et de force naissante; ils commencent 
A relever le front Soyez sûr qu'ils voua re-' 
\iendront, car Us ont commencé à o goû- 
ter ", et ce goût se développera. Plus d*an 
voua réclamera tel livre qui lui permette 
d'étudier personnelleroent plus A fond cer- 
tains points. Ils prendront A cœur de s'ar- 
mer plus solidement, car ceux qui auront 
voulu de suite essayer leurs forces prAs de 
camarades railleurs, auront vite constaté 
leur impuissance de néophytes,tout en sen- 
tant qoil» ont pour eux ta véirtté. « Leiif 
amour-propre est en jeu ». Ils reviennent 
chercher des amies, confier au prêtre leur 
difficulté. Les voilà engagea daôs la lutte» 
Ils y persisteront pour peu que vous les 
guidiez, les souteniez avec zèle dans cette 
période de formaiioa. . Vous serez biefltM 
stupéfait des résultats obtenus. Vous a» 
rez vite reconnu, comme d'ailleurs les pri 
très qui font reipérieiir-- des Cercles 
d' Ktuaee Apologétiques Populalree », que 
c'est le M fond qui manque le moins ». 
Oe profTAW» i*^>*t #af sxelaolf en réalltl 

Oo o^actera qu'il est Indls^neaMe daaa 
dee mom«its oà la question sociale, écon<w 
mlque, professionnelle, agite toils lee sa- 
prits. de profiter de toutes les clrconstanaet 
pour répandre de saines notions. Ri«i 4« 
plus Juste I Nous répondons, d'abord qns 
rétude des questions religieuses est la base 
et fournit les éléments de solution dft 
différents problèmes poBtiqnes et sociaux. 
Ensuite, nous faisons remarquer que des 
dlgressfcons adroitement interposées atj 
coura des causeries permettent de saiisfaita^ 
les curiosités bien légitimes.en donnant dea 
aperçus généraux, sans laisser perdre du 
vue ai sans a£E*<tir l'obieciif canital de In 
réunion— f "Y       *« 
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